Prédication du 2 novembre Embrun
Le texte proposé à notre méditation se trouve dans l’Evangile de Marc, chapitre 12, versets 28 à 34 : 
« Et s’étant approché, un des scribes ayant entendu [Jésus] discuter avec eux, et ayant vu qu’il leur avait bien répondu, l’interrogea : "Quel est le commandement, premier de tous ?" 29 Jésus répondit : "Le premier est : ‘Ecoute, Israël, le Seigneur notre Dieu, est le seul Seigneur’. 30 et ‘Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toute ta pensée, et de toute ta force’ 31 Voici le deuxième : ‘Tu aimeras ton prochain comme toi-même’ Il n’y a pas un commandement, plus grand que ceux-là ! " 32 Et le scribe lui dit : "Bien, maître, tu as parlé avec vérité qu’il est un et qu’il n’y a pas d’autre excepté Lui 33 et qu’il faut l’aimer de tout le cœur, de toute l’intelligence et de toute la force et aimer le prochain comme soi-même : c’est bien plus important que tous les holocaustes et les sacrifices". 34 Et Jésus, voyant qu’il avait répondu judicieusement lui dit : "Tu n’es pas loin du Royaume de Dieu". Et personne n’osait plus l’interroger » (Marc 12,28-32)
Chers frères et sœurs en Christ,
Notre récit nous est familier. Il se retrouve tant chez Matthieu que chez Luc, à la même place : après la discussion avec les Sadducéens sur la résurrection des morts. Chez Matthieu, le scribe veut lui tendre un piège (Mt 22,34-40). Chez Luc, le scribe, voulant refermer le piège tendu sur lui demande : « mais qui est mon prochain ? » (Luc 10,25-37) ; suit alors la parabole sur le bon Samaritain. Marc est le seul chez qui le scribe qui s’approche de Jésus semble séduit par sa réponse aux Sadducéens, peut-être de la manière dont il les avait « mouché ». Il s’approche de Jésus et lui pose la question du commandement, du premier commandement. Que peut nous dire ce récit aujourd’hui ? La clé, pour le scribe comme pour nous, est probablement dans la double réponse de Jésus.
Jésus évoque en effet deux commandements. Le scribe ne demande pas seulement à Jésus le commandement qu’il juge le plus important mais, sur le fond, le commandement capital, qui prévaut sur tous les autres. Un sujet controversé dans le Judaïsme. Peut-on, doit-on discerner un commandement plus grand qu’un autre ? Certains répondaient clairement : « non » : « De même que celui qui transgresse tous les commandements rejette (...) la loi, pareillement celui qui transgresse un seul commandement rejette (...) la loi » (Mekhilta sur l’Exode). Ou : « Que le commandement léger te soit aussi cher qu’un commandement grave ». C’est le positionnement « légaliste » des Pharisiens. Ce légalisme engendrait parfois de la suffisance (cf Luc 15,29), un certain sentiment de supériorité, pour ceux qui étaient convaincus de respecter tous les commandements. Mais ce légalisme engendrait surtout beaucoup d’inquiétude, de culpabilité pour ceux qui, lucides, savaient qu’ils ne les respectaient pas, qu’ils étaient pécheurs. Il faut dire que les Pharisiens considéraient que la Loi comptait 613 commandements positifs, 365 interdictions claires et 248 autres prescriptions. Au total, donc, cela faisait 1226 obligations : impossibles à respecter pour les « gens du peuple ». A moins de s’arrêter de vivre... Beaucoup donc demandaient une « synthèse », pratique ou plutôt praticable. Un « résumé » de la Loi. On en trouve déjà dans l’AT : « Fais ce qui est juste, aime agir avec bonté et vit avec ton Dieu dans la simplicité » (Michée 6,8). Jésus souscrit sans scrupules à la demande du scribe et cite le Shema Israël (Dt 6,4-6). Cette réponse était attendue. Ce qui est plus original, unique, c’est la suite puisque Jésus ajoute un second Premier commandement ! Il est le premier rabbi à faire le rapprochement entre ces deux textes et à donner cette réponse au « résumé de la Loi ». 
Les deux commandements que le maître de Nazareth cite, Dt 6 et Lv 19, sont exigeants. Il nous est demandé d’aimer « “Dieu de tout [notre] cœur, de toute [notre] âme et de toute [notre] pensée, de toute [notre] force » et « [notre] prochain comme [nous]-même” Qui de nous peut vraiment dire qu’il aime Dieu de tout son cœur, de toute son âme et de toute sa pensée ? Autrement dit : dans un engagement total de corps, de cœur et d’esprit. Et qui de nous ne s’aime pas secrètement lui-même plus qu’il n’aime et n’aimera aucun prochain ? » (Suzanne de Dietrich, Et vous qui dites-vous que je suis ?, ad loc) La Loi, réduite à ces deux commandements, n’est pas vraiment un reader digest. Si elle est praticable, elle reste plus que jamais exigeante ! Jésus, comme dans le Sermon sur la Montagne, effectue une radicalisation de la Loi en la recentrant sur l’essentiel : Dieu et le prochain. Et, c’est là l’originalité de Jésus : en considérant comme semblables en importance deux commandements différents, il « exclue toute obéissance à Dieu qui ne serait pas en même temps service du prochain » (Bonnard). Et en disant cela, on pense à toutes les polémiques de Jésus sur le respect du pur et de l’impur, ou sur le respect ou non du Sabbat. Des polémiques où ses adversaires faisaient passer le respect du rite, de la Loi avant la vie des hommes. Lui, Jésus, a toujours considéré que la Loi de Dieu était forcément une loi qui place l’homme au centre : c’était, c’est une Loi de vie. 
C’est ce que comprend fort bien le scribe qui reprend presque textuellement les propos de Jésus et termine en disant qu’aimer Dieu et le prochain « c’est bien plus important que tous les holocaustes et les sacrifices » ! Les prophètes déjà, Amos (Am 5,22-24), Osée (Os 6,6), Jérémie (Jr 7,22-23), avaient fortement critiqué les sacrifices et les holocaustes en tant que tels. Esaïe plus qu’eux tous ! (Es 1,11-18) Il en était même venu à redéfinir le rituel agréable à Dieu. Un rite éthique, en lien avec le prochain : « Voici le jeûne auquel je prends plaisir : Détache les chaînes de la méchanceté, dénoue les liens de la servitude, renvoie libres les opprimés, et que l'on rompe toute espèce de joug ; 7 partage ton pain avec celui qui a faim, et fais entrer dans ta maison les malheureux sans asile ; si tu vois un homme nu, couvre-le, et ne te détourne pas de ton semblable. 8 Alors ta lumière poindra comme l’aurore, et ta guérison germera promptement ; ta justice marchera devant toi, et la gloire de l’Éternel t’accompagnera » (Es 58,6-8). 
Mais alors pourquoi Jésus lui dit-il qu’il n’est pas loin du Royaume de Dieu, sous-entendant par là-même qu'il n'y est pas ? Peut-être que le scribe est encore trop dans la récitation, dans la connaissance et pas dans l’incarnation, la pratique. Il est du côté de l’intellectualisation de la foi bien plus que dans la foi elle-même. C'est une possibilité. Mais, plus fondamentalement, je pense que Jésus rappelle ainsi que l’entrée dans le Royaume ne dépend pas de la pratique des commandements. L’entrée dans le Royaume est une question de foi : pas d’œuvres ! C’est encore toute la querelle que nous avons avec nos frères catholiques. Luther affirmait que le salut est de l’ordre de la foi et de la foi seule (cf sa traduction de Rm 3,28 où il rajoute le mot seule ne figurant ni dans le texte grec ni dans le texte de la Vulgate). Mais, dans sa pensée, cela ne veut pas dire que les œuvres n’ont aucune importance. La preuve : il y a consacré, on ne le sait que trop peu, tout un ouvrage : Des bonnes œuvres (1520). Si la foi est, pour lui, l’œuvre essentielle, celle qui commande et génère toute les autres, cela signifie qu’un chrétien qui vit de la foi en Christ accomplira naturellement les œuvres de la foi, comme un arbre produit des fruits sans aucune intervention humaine. Jean Calvin avait fort bien compris la pensée de Luther. Lui qui disait : si on n’est pas sauvé par les œuvres de la Loi, on n’est pas sauvé sans non plus. Autrement dit : une foi qui ne produit pas d’œuvres n’est pas une foi. 
Allons et que Dieu nous donne la force d’accomplir les premiers deux commandements de la Loi. Amen.
